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Environnement  Née à Nancy il y a 44 ans, la paléoclimatologue Valérie Masson­Delmotte est aujourd’hui 
une scientifique de renom sur la question du réchauffement global. Interview

« On sait quelle direction prendre »
Élue début octobre coprési­
dente  du  groupe  de  travail
axé sur la physique climati­
que au sein du Groupe inter­
gouvernemental  d’experts
sur  l’évolution  du  climat
(Giec), la Nancéienne attend
beaucoup  de  la  conférence
onusienne au Bourget.

Vous étiez très pessimiste il y
a 3 ans car la perspective d’une
augmentation des températu­
res proche de 6 °C à l’horizon 
2100 tenait la corde. Est­ce tou­
jours le cas ?

Nous  avions  observé  en­
tre  2000  et  2010  une  nette
accélération  du  rythme  des
émissions de GES en liaison
avec la croissance économi­
que des pays émergents. Le
scénario  le  plus  grave  était
alors  effectivement  envisa­
gé. En avril 2014 la concen­
tration mensuelle de dioxy­
d e   d e   c a r b o n e   a v a i t
d ’a i l l eurs   dépassé   l es
400  ppm  dans  l’Hémisphè­
re  Nord,  le  niveau  le  plus
élevé depuis 3 millions d’an­
nées, soit  l’époque du Plio­
cène !  Aujourd’hui,  nous
sommes dans la situation du
verre à moitié vide et à moi­
tié plein. Déjà parce que les
engagements  volontaires
portent en général sur la pé­
riode 2020­2030 et rarement
au­delà.  Dans  certains  cas,
comme l’Union européenne,
une baisse des émissions est
prévue,  dans  d’autres,  il
s’agit plutôt d’un découpla­
ge  entre  croissance  écono­
mique  et  rejets  de  CO2  à
l’image de la Chine et l’Inde.
Si  on  agrège  l’ensemble  de
ces efforts, on ne va pas vers
une stabilisation, plutôt une
augmentation qui  tend à se
ralentir.  Tout  l’enjeu  est

d’inverser la tendance, mais
pour  l’instant  les pays pro­
ducteurs  d’énergie  fossile
comme  l’Arabie  Saoudite,
l’Iran ou le Venezuela n’ont
mis aucune proposition sur
la table…

­ Pensez­vous qu’ils le feront
à Paris ?

Je ne sais pas, comme je ne
sais  d’ailleurs  pas  ce  que
donnera le théâtre du Bour­
get. Par contre, à l’inverse de
Copenhague, la préparation
de cette COP a été très pro­
fessionnelle et les points de
difficulté  sont  bien  identi­
fiés.

­ La Chine vient d’envoyer un
signal encourageant…

Elle  veut  se  donner  les
moyens  d’anticiper  son  pic
d’émissions avant 2030 afin
d’entamer  une  diminution
de sa pollution. Elle a com­
pris que son évolution éco­
nomique ne se fera pas uni­
quement  sur  l’industrie
lourde et qu’il fallait en ur­
gence  améliorer  la  qualité
environnementale pour des
questions de santé publique.

­ À Copenhague en 2009, la
promesse d’un fonds vert de 
100 milliards de dollars par an 
avait été lancée en faveur des 
pays pauvres afin qu’ils 
s’adaptent. Mais les pays du 
G20 continuent de verser 
88 milliards de dollars de sub­
ventions/an pour les énergies 
fossiles. Qu’en pensez­vous ?

Des  inflexions  majeures
sont en cours, car les choses
ont évolué depuis Copenha­
gue. On a vu la perte de lea­
dership  de  l’UE,  la  montée
en  puissance  des  pays  du
Sud  dans  les  négociations
internationales,  mais  aussi
le  changement  du  paysage

énergétique. Le photovoltaï­
que devient compétitif,  tout
comme  l’éolien.  Des  pays
pauvres veulent s’électrifier
sans passer par la case char­
bon. Le constat est  intéres­
sant  car  on  voit  qu’un  cer­
tain  nombre  d’États  ont
vraiment réfléchi à une poli­
tique  qui  prend  en  compte
un  volet  d’atténuation  des
rejets  de  GES  et  un  volet
d’adaptation.  Pour  débou­
cher sur un accord à Paris, il
faut trois conditions : garan­
tir l’enveloppe du fonds vert
dont  les  financements  ne
sont  pas  totalement  acquis,
acter le principe d’une véri­
fication  des  engagements
volontaires  et  enfin  définir
une clause de révision de ces

efforts, car ils doivent abso­
lument  être  poursuivis
après  2030.  Si  un  pays  at­
teint  ses  objectifs  à  cette
date  et  qu’il  arrête,  cela
n’aura servi à rien.

­ À quoi doit­on s’attendre en
Lorraine. On évoque une 
moyenne d’augmentation des 
températures de l’ordre de 
1 °C…

La  question  n’est  pas  de
savoir  quel  sera  le  degré
d’élévation, mais quand il se
produira. En Lorraine on va
certainement  vers  des  hi­
vers  plus  doux  et  des  étés
plus chauds et secs, sachant
qu’il y a une grosse différen­
ce entre +2 °C et + 3 °C sur la
fréquence  des  vagues  de
chaleur, de leur intensité et

de leur impact sur le cycle de
l’eau. Dans l’Est de la Fran­
ce, la production viticole de­
vrait  profiter  de  ce  climat
contrairement  à  la  forêt  de
type  hêtraie­chênaie  qui
sera plus exposée aux dépé­
rissements  ou  aux  ravages
de  nouveaux  parasites.  La
perte  du  manteau  neigeux
en hiver sur les Vosges ris­
que d’aggraver les épisodes
d’étiages  des  rivières,  mais
aussi de peser sur le touris­
me  en  montagne.  Dans  le
domaine  agricole,  la  ques­
tion  de  la  vulnérabilité  des
cultures est déjà posée com­
me on l’a vu avec la séche­
resse de l’été dernier. Toute
la difficulté est de mobiliser
les  acteurs  aujourd’hui  par
rapport  à  une  situation  qui
ne s’est pas encore produite,
donc  sans  retour  d’expé­
rience.

­ Pensez­vous que ces acteurs
ont bien perçu l’enjeu ?

La jeune génération est de
mieux en mieux formée sur
le  phénomène  climatique.
Le  seul  ennui,  c’est  qu’elle
va arriver après… Actuelle­
ment,  on  a  peut­être  une
image  floue  du  futur,  mais
on a une idée de la direction
à  prendre.  La  transition
énergétique  ou  l’agrofores­
terie sont porteuses de solu­
tions  il  reste  juste  à  déblo­
quer les freins…

­ C’est­à­dire ?
Déjà  celui  qui  persiste  à

nier  le   réchauffement,
même  si  ce  scepticisme  a
beaucoup  régressé. Ensuite
parce que les décisions cou­
rantes ne sont  toujours pas
en cohérence avec la réalité.

Propos recueillis 
par Patrice COSTA

K Valérie Masson­Delmotte a rejoint le Laboratoire des sciences du 

climat et de l’environnement à Gif­sur­Yvette en région parisienne.
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Politique  La députée nancéienne Chaynesse Khirouni (PS) rapporteure du budget du travail et de l’emploi

Priorité à l’insertion des jeunes
Nancy. Une hirondelle ne fait 
pas le printemps. Ou l’été in­
dien. Mais  l’éclaircie en ter­
me de chômage avec la baisse
de  0,7  %  (­  24 700  deman­
deurs d’emploi, plus forte di­
minution depuis 2008), et en 
particulier  la  régression  de­
puis quatre mois du chômage
touchant les jeunes, donnent 
matière à un optimisme me­
suré « sous réserve de confir­
mations à venir » de la part de
Chaynesse Khirouni. La dé­
putée PS de Nancy a terminé 
vendredi  son  marathon  de 
rapporteure  pour  avis  de  la 
commission des Affaires so­
ciales sur la mission « Travail
et emploi ».

Ce  budget,  qui  s’élève  à
11,25 Md€ est stable par rap­
port à l’an passé mais est « en
progression  de  15  %  depuis 
2012 », affirme la parlemen­
taire. Elle ne signe pas pour 
autant  des  deux  mains  les 
yeux  fermés :  Chaynesse

Khirouni  avait  par  exemple 
refusé  de  voter  le  pacte  de 
responsabilité cher à Bercy et
ses « 40 milliards aux entre­
prises sans contrepartie ».

Elle voit dans le budget du
ministère du Travail « un ef­
fet de levier supplémentaire 
dans la lutte contre le chôma­
ge » à condition de « concen­
trer  l’action de  l’État sur  les 
TPE et les PME car elles re­
présentent  80  %  de  l’emploi 
salarié ».  Grâce,  notamment 
à  la  prime  de  4.000  €  pour 
toute première embauche, et 
4.400 € pour tout recrutement
d’un apprenti mineur, dans le
cadre du dispositif 16­18 ans.

La  parlementaire  lorraine,
qui a porté l’an dernier la loi 
encadrant les stages, invite le
gouvernement  à  « mieux  ci­
bler  les  aides  de  l’État  pour 
ceux qui sont le plus éloignés
de l’emploi ». Elle pointe vo­
lontiers  « deux  hausses  de
crédits significatives : les cré­
dits  destinés  à  la  Garantie 

jeunes (dispositif amorcé en 
2013), portés à 255,4 M€,  ce 
qui  va  permettre  à  « 60.000 
nouveaux  jeunes de 18 à 25 
ans en situation de précarité 
de bénéficier d’un accompa­
gnement renforcé pour s’in­
sérer dans  l’emploi et d’une 
allocation pendant  cette pé­
riode » (433,75 €) ; les 803 M€ 
consacrés  à  l’insertion  par 
l’économie, démarche que la 
députée  connaît  bien  pour
l’avoir animée à titre profes­
sionnel pendant 15 ans.

« Sur  les  550.000  créations
d’entreprise  enregistrées  en 
2014, on estime à un tiers la 
part représentée par des de­
mandeurs d’emploi, soit en­
viron  180.000  personnes.
270.000 créations se font sous
le  statut  d’auto­entrepre­
neur »,  indique  Chaynesse 
Khirouni. « Le taux de survie 
d’une création est de 70 % au 
bout de deux ans, un peu plus
de 50 % au­delà de cinq ans. 

Mais  le  taux  d’insertion  des 
créateurs  d’entreprise  peut
être  estimé  à  80  %  car  ceux 
qui arrêtent ont acquis un sa­
voir qui leur permet de rede­
venir salariés ».

Cinq amendements
Un marathon budgétaire ne

se  conçoit pas  sans une ba­
taille  d’amendements.  Re­
çus…  cinq  sur  cinq :  12  M€ 
supplémentaires  (en  deux 
amendements) en faveur des 
missions locales, 8 M€ de plus
pour les maisons de l’emploi, 
alors  que  le  gouvernement 
envisageait  de  diviser  leur
budget  par  deux  (13  contre 
26). Mais « il faut concentrer 
leur action sur les quartiers à 
fort taux de chômage et ratio­
naliser  leur  fonctionne­
ment ».  Les  deux  autres 
amendements ont permis de 
« rétablir » les crédits du dis­
positif  local  d’accompagne­
ment (DLA) pour soutenir les
associations  de  l’économie 

sociale et solidaire, et d’aug­
menter de 3,4 M€ les crédits 
du fonds de cohésion sociale 
portés  à  22  M€  (garantie  de 
prêts à des créateurs d’entre­
prise  dont  des  demandeurs 
d’emploi).

Philippe RIVET

K Chaynesse Khirouni souhaite 

« mieux cibler les aides de 

l’État ». Photo Alexandre MARCHI

Régionales  Déplacements en Meuse

Florian Philippot
mise sur la ruralité

Verdun. Le vice­président du
Front  National  était  de  re­
tour en Meuse, un peu plus
d’un mois après y avoir lan­
cé sa campagne, à Void­Va­
con. Ce samedi, c’est à Mo­
geville, puis à Gincrey, dans
le Nord du département, que
Florian Philippot a effectué
un  déplacement  autour  de
l’agriculture et de la ruralité.
Il  a  notamment  visité  une
exploitation laitière, et s’est
entretenu avec  le président
local de  la coordination ru­
rale.

La  tête  de  liste  du  Front

National  pour  les  élections
en Alsace Lorraine et Cham­
pagne­Ardenne a insisté sur
sa volonté de « défendre un
modèle de production fami­
liale,  à  taille  humaine,  qui
permet à l’agriculteur de vi­
vre.  Le  modèle  de  la  ferme
des  1.000  vaches,  ce  n’est
pas l’avenir ». Et le candidat
FN  d’assurer  qu’il  « défen­
dra  la  ruralité  dans  toutes
les  politiques »,  en  prenant
comme  exemple  le  service
de produits  locaux dans  les
cantines scolaires.

L. B.

« Donner la parole aux citoyens »

Bar­le­Duc. « Pour se redres­
ser  la  France,  doit  d’abord
sortir de l’Union européen­
ne, de l’euro et de l’OTAN. »
La  campagne  est  lancée
pour David Wentzel.

Agé de 30 ans, le Vosgien a
été désigné pour conduire la
liste UPR  (Union populaire
républicaine) pour la région
ACAL  aux  élections  régio­
nales les 6 et 13 décembre.

Samedi matin, c’est à l’hô­
tel  Bertrand  à  Bar­le­Duc
(55),  que  le  candidat  est
venu se présenter aux Meu­
siens. Il était accompagné de
Maxime Logerot, tête de lis­
te dans le département.

Avec  un  programme  den­
se,  David  Wentzel  souhaite

« rendre la région ACAL at­
tractive ».  Pour  cela,  il  faut
« couvrir  le  territoire  en
hautdébit  afin  d’attirer  les
entreprises »,  mais  aussi
« protéger  les  services  pu­
blics  dans  les  zones  rura­
les », « favoriser l’apprentis­
sage ».  Autres  points  sur
lesquels le candidat compte
batailler :  « le  cumul  des
mandats »,  et  « donner  la
parole aux citoyens », à tra­
vers un référendum d’initia­
tive populaire.

Un  parti,  avec  près  de
9.000 adhérents, qui se veut
« rassembleur,  en  dehors
des  clivages  droite­gau­
che »,  pour  de  nouveau
« sauver la France ».

S. L.

Sports d’hiver  Ecole du ski français : un label en première place sur le marché des moniteurs de ski

70 ans tout schuss
Gerardmer. L’Ecole du ski fran­
çais (ESF) a soixante­dix prin­
temps. Sur le massif vosgien, 
les 385 moniteurs qu’elle  re­
groupe sont fédérés en asso­
ciation. C’est à la fin d’un hiver
sans  neige  que  les  écoles  de 
ski du massif vosgien ont déci­
dé de se regrouper. Parce qu’à 
plusieurs, on est plus fort. Par­
ce qu’en montagne, l’entraide 
est génétique.

Aujourd’hui,  l’association
des  Ecoles  du  ski  français 
(ESF)  du  massif  vosgien  re­
groupe 12 stations, 13 écoles – 
avec le snow hall d’Amnéville 
–  et  385  moniteurs.  Depuis 
deux  ans,  tous  dévalent  les 
pistes  derrière  le  mythique 
pull rouge de Franck Lemaire,
directeur de l’ESF de Gérard­
mer, qui préside l’association. 
Il  succède  ainsi  au  Bressaud 
Christophe  Mougin  pour  gé­
rer  et  communiquer  sur  un 
Massif qui, en mêlant la Hau­
te­Saône,  les  deux  départe­
ments alsaciens, les Vosges et 
la Moselle avait, avant l’heure, 
un  parfum  de  grande  région 
ACAL…

Diplômés  d’Etat  après  une
formation « longue et coûteu­
se », validée à Chamonix mais 
qui, depuis quelques années, 

peut  être  préparée  au  lycée 
gérômois de la Haie­Griselle, 
les  moniteurs  ESF  sont  tous 
travailleurs  indépendants. 
Formation  longue  –  parfois 
jusqu’à cinq ans – imposée par
la saisonnalité de la discipline 
autant que par  l’exigence du 
contenu  tant  théorique  que 
pratique.  « Le  moniteur  doit 
savoir  évaluer  son  client 
autant que la météo, connaître
le milieu dans lequel il évolue, 
maîtriser la nivologie… », ex­
plique  Franck  Lemaire.  Doté 

d’un  niveau  technique  irré­
prochable, il doit être pédago­
gue,  patient,  philosophe… 
être capable de passer du ski 
alpin aux raquettes, du snow­
board au ski nordique. « Il doit
bien  sûr  aimer  la  montagne, 
aimer  son  massif »,  précise 
encore le directeur de l’ESF de
Gérardmer  qui,  en  ce  début 
novembre,  commence  son 
jonglage annuel avec le plan­
ning d’affectation des cours.

A   G é r a r d m e r   c o m m e
ailleurs,  « la  saison  se  fait 

maintenant ». En témoignent, 
par  exemple,  les  quelque 
1.000  réservations  de  cours 
déjà  enregistrées  depuis  le 
lancement,  mi­septembre, 
des  ventes  en  ligne.  Des 
« pioupiou »  comme  des  se­
niors qui, tous, veulent suivre 
les  traces  d’un  moniteur  de 
l’ESF.  Un  label  qui  figure  en 
première place sur le marché 
des  moniteurs  de  ski  et  qui, 
sur le massif vosgien, ne ren­
contre la concurrence d’aucun
moniteur indépendant.

Au  départ  des  220  m²  du
nouveau bâtiment de La Mau­
selaine  –  dont  l’ESF  paye  la 
location  ­,  ils  seront  90  cette 
saison dont 15 titulaires et une
petite  vingtaine  de  femmes. 
« Mais  elles  sont  de  plus  en 
plus  nombreuses  et  très  de­
mandées sur un domaine fa­
milial comme le nôtre », expli­
que  Franck  Lemaire,  qui 
évoque  aussi  la  nécessité 
constante de coller aux atten­
tes des skieurs en herbe. Des 
attentes qui engendrent par­
fois des investissements con­
séquents  pour  l’ESF,  comme 
ce tapis roulant couvert mis en
place  il  y  a  deux  ans  pour 
quelque  90.000  euros,  ces 
nouveaux  produits  type 

« Nordique  sauvage »  avec 
nuit en refuge ou ces « plans 
B »  innovants  pour  pallier 
l’absence  de  neige.  « Nous 
proposons, par exemple, une 
activité biathlon en patinoire 
pour garantir l’activité physi­
que. » Et puis, ne vous étonnez
pas de retrouver les moniteurs
de l’ESF sur les bords du lac de
Gérardmer  aux  alentours  du 
15 août car « c’est l’été qu’on 
parle de l’hiver » et aussi par­
ce  que  « aller  à  la  rencontre 
des  gens »  fait  foncièrement 
partie  de  la  philosophie  des 
moniteurs  de  l’Ecole  du  ski 
français.

Frédérique MONGEL­BEDEL

K Le moniteur doit être pédagogue et patient. Photo Eric THIEBAUT

E Le massif des Vosges comp­
te 13 écoles de ski regroupant 
pas moins de 385 moniteurs : 
La Bresse (120), Gérardmer 
(90), Ventron (40), la Schlucht, 
la vallée de Munster, le Marks­
tein, Le Champ du Feu (4), 
Rouge­Gazon (6), Bussang (5), 
le Lac Blanc, le Ballon d’Alsace 
(20), la Planche des Belles 
Filles et Amnéville (3 à l’an­
née, 5 en saison).


